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Préface


Dans ce drame que vit l’Église aujourd’hui, les théologiens sont eux aussi affectés en plein cœur. Il n’est plus possible de réfléchir à la foi et faire de la théologie en ignorant ces déviances catastrophiques.
À la demande de la Conférence des évêques de France, une petite équipe de théologiens et psychologue s’est constituée il y a deux ans et poursuit sa recherche.
Comment l’Église en son sein peut-elle engendrer voire favoriser de telles déviances, comment peut-elle les maintenir ?
Cette équipe s’est retrouvée régulièrement et, avec audace et souci de clairvoyance, a pris à bras-le-corps ces lourds sujets.
La diversité de ses membres a permis de conduire cette réflexion de façon systémique. Nos échanges ont été exigeants et nous n’avons cessé de nous laisser interroger les uns par les autres : ce livre n’est donc pas une compilation de points de vue de cinq théologiens mais bien le fruit d’une expérience commune où la théologie et les sciences humaines se sont confrontées, écoutées et enrichies.
L’enjeu est donc de comprendre comment l’Église dans son histoire, son organisation et son fonctionnement peut être un lieu propice aux différentes formes d’emprises et d’abus.
Cette équipe interroge l’exercice de l’autorité et l’obéissance, les contre-pouvoirs et les possibilités de régulation, les silences complices ou contraints, le déni, le cléricalisme.
Elle soulève l’urgence de la formation et le soutien des prêtres, la responsabilité de l’ensemble des baptisés.
Le partage de l’intime et la nécessité de relecture
En tant que psychologue clinicienne, j’ai accompagné plusieurs communautés religieuses et beaucoup de victimes et je suis à ce titre aussi concernée par le drame de ces violences et de ces silences.
Le chemin thérapeutique des victimes d’abus est extrêmement difficile car ceux-ci ont été effractés au cœur de leur identité qui a été bafouée, niée.
L’expérience de ma profession de psychothérapeute me rappelle à certaines exigences : tout professionnel de l’accompagnement, de fait, travaille dans une relation de grande proximité qu’elle soit psychique, émotionnelle ou spirituelle avec celui qu’il accompagne.
Le médecin, psychologue, thérapeute, éducateur… s’oblige régulièrement à relire ses consultations et la manière qu’il a eue de les vivre : il en mesure ce qui résonne personnellement en lui, voire ce qui le trouble.
Ce travail de prise de conscience qu’il met en parole et qu’il partage à un tiers, lui permet de réguler son positionnement de façon juste et appropriée. Il fait office de cadre.
Quand ce travail de régulation fait défaut, nous comprenons alors le risque que cette relation dérape et se transforme en relation d’emprise qui abuse de la confiance de l’autre.
De même, ces relations d’accompagnement spirituel et de confession se vivent dans une très grande proximité : nous savons bien à quel point le prêtre dans sa fonction d’accompagnateur n’est pas épargné lui non plus par ses émotions vives, relatives à la situation de ce partage de l’intime.

Le meurtre de l’âme
Parfois, la perversion est présente. Souvent, ce sont les conditions de ces rencontres qui ne sont pas suffisamment cadrées et « protégées » : elles peuvent alors favoriser ces glissements dans l’empire de l’emprise sur l’autre.
Il y a trahison.
Le prêtre, dans son rôle de confident ou confesseur joue un rôle de type « parental ». Sous l’aspect d’un rôle d’aidant, il travaille subtilement, parfois malgré lui, à l’emprise qu’il aura sur sa future victime. Pour cela, il use et abuse de sa fragilité. Il la tient.
Le viol, cette effraction dans l’intime par l’abuseur alors vécu comme une figure parentale qui fait autorité, s’apparente au crime de l’inceste : il y a confusion des générations, il condamne la victime à ne plus pouvoir s’inscrire dans un avenir possible. Il y a meurtre, meurtre de l’âme.
Il est urgent de baliser, protéger.
Il est urgent de parler.
VÉRONIQUE DE THUY-CROIZÉ



Introduction


À l’origine de ce livre, il y a une demande exprimée en décembre 2017 par la Conférence des évêques de France, dans le cadre de la lutte contre la pédophilie1. Il s’agissait de réunir quelques théologiens universitaires de diverses disciplines, un ecclésiologue, un liturgiste, une théologienne moraliste, un théologien de la spiritualité assurant un accompagnement dans le domaine de l’abus spirituel, mais aussi une psychologue clinicienne et un ancien directeur de séminaire aujourd’hui vicaire général, car la pratique de la théologie ne se conçoit pas seul à sa salle de travail, ni en restant entre théologiens, sans interpellation interdisciplinaire et pastorale. La composition de notre séminaire de recherche, qui s’est réuni régulièrement pendant 18 mois, ne se prétend pas exhaustive, et nous aurions par exemple volontiers accueilli ou sollicité la contribution d’un juriste ou d’un canoniste, ou encore d’un exégète. Elle se veut cependant suffisamment diversifiée, femmes et hommes, et différents états de vie : une laïque mariée, des prêtres diocésains et des religieux, pour s’assurer d’un questionnement réciproque. En effet, la demande n’était pas de constituer un groupe d’experts pour l’écoute et la prise en charge des victimes ou des auteurs d’actes pédophiles, ou pour évaluer l’étendue des abus concernant l’Église de France, gérer la prise en charge juridique et financière, ou penser l’accompagnement et la formation des acteurs pastoraux et des formateurs du clergé : tout ceci est déjà en place ou en train de se constituer, même s’il y a toujours des besoins à combler… La demande était très ciblée : travailler, au titre de nos expertises théologiques, à se donner des outils pour penser cette situation inédite, repérer des questions théologiques, se laisser interroger par cette réalité prégnante depuis longtemps et pourtant nouvelle. L’Église prend ainsi au sérieux ce que la théologie peut apporter, y compris dans son geste critique. Pour ceux d’entre nous qui sommes sollicités au titre de notre expertise d’enseignants-chercheurs en théologie et non au titre d’une expertise sur le point précis des abus sexuels en Église ou encore de l’accompagnement des séminaristes et des prêtres, il s’agit de formuler les interpellations que nous recevons de cette réalité pour notre théologie, dans notre recherche comme dans notre enseignement.
Une responsabilité spécifique de la théologie
Il y a bien une responsabilité propre de la théologie : une théologie maladroite peut éloigner un évêque de ses prêtres, instituer des zones de non-dit – sur le désir, sur le célibat –, justifier des pratiques d’accompagnement ou des pratiques liturgiques qui favorisent un exercice non ajusté, si ce n’est pervers, de l’autorité. Nous ressentons qu’il ne nous est plus possible de tenir les mêmes discours : par exemple, nous ne pouvons plus prétendre à ce que l’Église soit reconnue comme « experte en humanité ». Les faits actuels sont un point de départ pour problématiser, expliciter de nouvelles questions.
Il ne nous est plus possible non plus de répéter le même cours, avec le même contenu, mais pas seulement. Nos pédagogies sont-elles abusives ? Il nous faut nous donner des outils pour faciliter l’écoute et le dialogue, mais aussi mettre des mots sur des émotions lorsque le silence se dissout, oser reconnaître que la foi est bouleversée, surtout la foi en l’Église. Avant de questionner l’autorité en Église ou la formation du clergé, c’est d’abord la manière de nous percevoir nous-même, notre mission, qui est modifiée.

Une réalité systémique
Nous le savons intellectuellement, et le pape François lui-même a validé la corrélation entre les abus sexuels, les abus de pouvoir et les abus de conscience2. Cette réalité systémique oblige à redéfinir en permanence chacune de ces portes d’entrée. Nos manières de nous saisir de la question pour délimiter des pistes de recherche constituent aussi en elles-mêmes une approche systémique : ce qui se déplace dans la réflexion de l’un touche immédiatement la réflexion des autres. De ce constat provient le nom que nous nous étions donnés entre nous : le groupe ASASE, ce qui signifie : « approche systémique des abus sexuels en Église. » Le côté systémique de la crise explique aussi que la place de la psychologue ou du vicaire général ne soit pas périphérique dans cet ouvrage où des théologiens s’interrogent. Les atteintes à l’identité, le travail de faire venir à la parole, la question de l’exercice du pouvoir, et la recherche de la juste proximité – plutôt que la juste distance – dans l’exercice de la relation ou de l’autorité pastorale sont des questions partagées. Et surtout, nous nous aidons mutuellement à entrer dans la complexité des situations.
Nous le ressentons aussi existentiellement. Nous percevons une vague de fond qui se diffuse peu à peu à l’ensemble de l’Église, ou à l’intérieur de telle institution, avec des à-coups d’émotion devant le scandale, alternés avec des temps de sidération. Comme l’exprime l’un d’entre nous : « C’est un système qui s’effondre dans la honte. » Nous avons reçu ensemble quelques invités, acteurs de terrain ou victimes. La visite de l’une d’entre elle a été la plus marquante pour l’ensemble d’entre nous, précisément par la description de la manière dont elle se découvre progressivement compromise elle-même dans un système qui s’étend peu à peu à tout son champ de relations. Nous sommes tous affectés, individuellement ou institutionnellement. Comment parvenir à nous défusionner de cette fascination du mal ? Ce ressenti alterne avec l’espérance et le combat pour que « la situation redevienne juste », ajustée à ce qu’elle devrait être, le désir de voir enfin s’enclencher une dynamique vertueuse de proche en proche…

Des interrogations qui se déplacent et se déploient au fil du temps
Au bout de quelques rencontres, le premier titre esquissé pour cet ouvrage était encore : Être catholique après la crise – ou après le scandale. Des théologiens s’interrogent. Après les premiers « coups de massue », s’interroger sur comment « être catholique » est se demander comment parvenir à réagir et à porter ce fardeau ensemble, lutter contre la sidération ou l’éclatement des communautés ecclésiales. Évidemment, le titre a vite évolué : Au cœur de la crise, des théologiens s’interrogent, pour finir par comprendre que nous nous engagions de fait dans une réflexion appelée à se laisser questionner et impliquer dans la durée au rythme de l’information sur les scandales dans l’Église. Les révélations successives et nos recherches nous font entrer progressivement dans une situation inédite : l’Église se retrouve prise dans un évènement au long cours.
Et de fait, les lectures que j’ai faites pendant un temps de recherche au Québec confirment que l’analyse et même l’archéologie des défaillances de l’Église, identifiant des dérives progressives au fil de l’histoire, est déjà largement faite. Les vagues de publication aux États-Unis ou en Irlande, pour ne prendre que ces deux exemples largement médiatisés, sont significatives : il y a le temps de la dénonciation, qui suit immédiatement les révélations des abus à Boston (2002) et ensuite dans d’autres diocèses, une prolifération de témoignages, la mise en route du recensement plus systématiques des cas d’abus et la gestion des procès – ou des indemnisations dans le système américain –, les premières recherches centrées sur la prise en charge psychosociale des abuseurs, et les diagnostics qui identifient les défaillances de l’institution ecclésiale avant et après les abus, dénoncent l’inadéquation de la formation et du suivi des clercs, avec des propositions pour y remédier. Dix ans après, vient le temps des bilans et de l’évaluation des mesures mises en place, diocèse par diocèse, discipline par discipline… Ces analyses, disponibles dans les ouvrages publiés le plus souvent par des psychothérapeutes ou des théologiens, récapitulent les connaissances acquises au cours de ces dix années. La vague de publication qui suit la médiatisation plus récente des abus commis en France respecte ces deux étapes : on y retrouve, outre l’avalanche progressive des témoignages, des ouvrages publiés par des théologiens – souvent des théologiennes, d’ailleurs – pour favoriser la parole des victimes et amorcer la dynamique des propositions, comme l’ouvrage de Véronique Margron, Un moment de vérité (Albin Michel, 2019) ou déjà, en bénéficiant du travail déjà accompli outre-Atlantique et plus largement à l’international, et d’un premier travail interdisciplinaire mené en France, un compendium publié par Marie-Jo Thiel, L’Église catholique face aux abus sexuels sur des mineurs (Bayard, 2019), qui récapitule l’ensemble des bilans et recherches accomplies jusqu’ici, y compris la recension des pistes théologiques. L’ensemble de cette recherche internationale et interdisciplinaire est incontournable, car l’engagement au service de la prévention et de l’accompagnement des victimes a encore de l’avenir devant lui. Mais sont aussi attendus les efforts de réforme ecclésiale suggérés par les diagnostics et les recommandations, à commencer par l’engagement de l’ensemble des fidèles dans la recherche et la prévention, afin de mieux prendre en compte la diversité des réalités ecclésiales selon les pays et les cultures. Car l’onde de choc continue à se propager…
Quelques propositions théologiques ne visent pas l’action immédiate mais aident à formuler l’enseignement reçu de cette épreuve ecclésiale inédite. Je prends deux exemples. L’image du « Dieu abusé » – à l’instar du « Dieu handicapé » de Nancy Eisland3 – exerce, malgré ses limites, une fonction de révélation de la proximité du Christ aux victimes. Les récits des victimes et leur refus d’une pastorale maladroite du pardon et de la réconciliation gagnent à être confrontés aux analyses des récits scripturaires proposées par André Wénin, attentives aux processus pervers de pouvoir et au long cheminement de guérison de la parole et des relations en contexte de violence familiale et communautaire4. Notre proposition n’est donc qu’une parmi d’autres, elle ouvre quelques champs de recherche et ne reflète qu’une expertise parmi d’autres expertises, à commencer par la parole des victimes. Mais aucun de nous, aucun des acteurs de l’Église ou de la société n’a aujourd’hui toutes les clés en main pour démonter une réalité systémique et évolutive.

À l’écoute de la pluralité et de la (des) vulnérabilité(s),
reconstruire un réseau ecclésial
Notre travail se veut donc un essai plutôt qu’une étude, et ne prétend pas être une parole définitive, puisque les choses évoluent rapidement et continueront à évoluer. Nous avons décidé de publier cette première étape de notre réflexion en l’état pour la soumettre au débat, d’où le choix de ne pas multiplier d’autres consultations pour valider nos propositions et produire un texte « bouclé », mais d’offrir plutôt une proposition inachevée à discuter, affiner, compléter ou contester. Nous avons cependant déjà confronté nos propositions afin que chacun réagisse au texte de l’autre, et que notre ouvrage puisse être suffisamment unifié autour de quelques fils rouges. La publication elle-même n’est pas dissociée de notre intention d’élargir le dialogue, afin que non seulement nous entendions les réactions à notre proposition, mais surtout que chacun, de son point de vue, victime ou sa famille, policier ou acteur du système judiciaire et carcéral, médecin, psychologue ou thérapeute, acteur pastoral ou membre d’une communauté, formateur de séminaire ou prêtre diocésain, évêque ou vicaire épiscopal, j’en oublie sans doute, et théologiens, puissent s’enrichir comme nous l’avons expérimenté en entendant la diversité des jugements et des ressentis sur une même situation. À l’instar de la réception d’un concile qui s’élabore progressivement grâce au dialogue entre Églises particulières5, la qualité de l’engagement de chaque chrétien au cœur de la crise gagne à s’enrichir de la pluralité déconcertante qui caractérise notre Église et la société dans son ensemble. Chacun peut contribuer à restaurer « ce qui est juste » en se connectant « de proche en proche » aux maillons du réseau. Je conclurais volontiers avec les conditions de la résilience appliquées à une communauté et présentées par Serge Tisseron, qui sont tout un programme à mettre en œuvre :
Il ne s’agit plus seulement d’aider des citoyens à développer leur résilience personnelle, mais d’évaluer et de traiter les vulnérabilités du groupe auquel ils appartiennent. Penser en termes de résilience collective implique notamment de mettre en place une éducation à l’engagement personnel, de s’assurer que les responsables politiques et associatifs sont intégrés aux populations et qu’ils ont leur confiance, de développer partout des partenariats et de favoriser la création de réseaux afin d’inclure tous les acteurs, aussi bien de proximité qu’à travers Internet. En bref, avec cette quatrième définition, la résilience fait sa mue : elle passe des « moi » au « nous »6.

Nous entrons dans la problématisation de cette expérience inédite et déjà au long cours que vit l’Église catholique lorsque sont dénoncés en son sein des abus sexuels, mais aussi de pouvoir et de conscience, et encore plus le refus de les assumer et de les reconnaître, l’incapacité à les combattre, avec les contributions de Gilles Berceville, théologien de la spiritualité, sur la foi manipulée, et de Catherine Fino, théologienne moraliste sur l’emprise du silence.
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